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POESIE.

SCÈNES CHAMPÊTRES.
1 RE. SCÈNE -LE BRAVAGE.

nous faut l'avouer: les mœurs de nos aïeux
S'en vînt disparaissant, chaque jour, sous nos yeux.
Le campagnard n'a plus une galte si franche,
Et son front vers le sol de plus en plus se penche.
Le matérialisme a gagné dans son cœur;
Pleuruns, pleurons sur lui, car c'est pour son malheur.
Lorsque ce mal hideux sur son âme tomine,
Il n'e-t plus homme, h-las ! non, c'est une machine.
hâtons-nous, hàtons-nous au moins de recueil ir
Ce qu'il nous reste encore, et que ce souvenir
Eni Ne perpétuant sîns ci'sse d'âge en âge,
Dise, au moins, ce qu'était autrefois le village.
L'été vient de s'enfuir, et l'automne sa sour,
Avec son front couver d'une extrême pâleur,
Son oeil mela colique et plein de rêver es,
S'avance tristemert sur les feuilles flétries,
La gelee, au matin, telle qu'un blan- duvet
Couvr'e l'herbe des champs, l'arbre de la forêt.
C'est alors qu'un jeue homme a! teint de maladie
Promè,e ses douleurs et sa mélancolie
Près d'un bocage aim , comme lui sins couleurs,
Et -lit à ch que feuiUQ: tilwq.g vous je meurs,
Sur les lieux, cepen lgut, où mnqa chøt p9M transarte
Oi n remlîarquîe r--fn, hon, rien de cette srte:
Un bonheur inconnu brille dans tous les yetux.
De femme; quel est donc ce gnoupé si joyeù ?
Votis l'auriez devine, ce s nt là les brayetues.
Dès longtemps, chaque année, on les voit rddienses
A .si se reunir, et garder fans leur cœeur
Les plus frai, souvenlirs e ce j ur de labeur.
legarlez 1lien là bas, au pie i de la collin"

Ou bien encor plus loin, au fid le la ravirie,C lai-g- et b I -space arrangé tout exprès,
Que protég un reiipar île s pins ve is et frais.I esi couvert 'etoup et d'aigr.tt-s léger-s
90- l'on fit en brayant aux au; gmines derni ePs.

iu u botd du ravin, voy -z il ux ) lits murs;Tîîu' autour, ls saoins forment d , abris sûrs
Qu Pourruîit lir ieg-r l'-linc- ante flaimme.
Qu e.\cit -n ce moment le sotill - d'ui' femme.
, -'lessus on peut voir deu perhes de s pin
bur 1esque les bi-n ôt on sè hera I lin.

oilà l'agrès des li u\ où la scène se passe:
0u nomme une chau.feuse ; un sPars robuste ée ase,......

L'ouvrage est commencé..... Rien de plus amusant
Que d'ecouter alors le son s c, éclatant,
Que fait entendre au loin, dans le bois, chaque braye.
Plus joyeux sont encor I-s propos dont s'égaye
Ce groupe où l'on ne voit que cordialité.
Et l'ouvrage s'avance avec rapidité;
An milie les bons mots tombant comme une pluie,
Chacun- d'un bras fort meut la braye à l'envie.
Le coriace lin qu'on leur voyait d'abord,
C'est, un instant après, une flasse d'or
Qu'on dép se avec soin sur une nappe blanche
Dont niguère on couvrait la table le dimanche.
Au moment où 4'ouvrage avan-ait à grand train,
Un cri (le la chauffeuse a retenti soudain;
Et l'on voit aussitôt, partant du fond de l'âtre,
S'-lever dans les airs une flamme bleuâtre.
Mais il nous faut entendre ,lors les cris joyeux,
L'inextinguible rire et tout l- bruit affreux
Dont on l'ait retentir les champs et le bocage.
Les enrants qui jouaient plus loin, sous le f uillage,
O qui se balançaient aux branch-s d'un bouleau,
S'en viennent,.à ce bruit, entourrer le fouineau,
[lui, unissent leur voix à celle des brayeuses,
Malheur en ces momens, oui, malheùr aux chauffeuses,
Car s r elles alors yieud ntse réunir
Risée et q olibe4s; il faudra tout souffrir; k
Jamais iinpuném nt on ne ait de grillades,
Mais il faut les payer, 1-s payer en tira "-s
La chauffeuse gardant toute si bell# humeur,
Mais redoutant encor qui-lque nouveau maltieur,
Redoble, en ce moment, de soin et de prudence.
Le lii est chaud enfin, l'ouvrage recom nence,
Sans incidents ensuite on se rend jusqu'au soir.
Le soleil est ba ssé, bientôt il fera noir,
chaqu- brayeuse alors retourne à la chaumière,
Et pazse la s rée et la mène manière,
Dans 1 inAine gaité qi on a pa-se le jotir.
Soui--nt meé le on s'egaie en laisanit un retour
Sur les traits pri cipa x do la blle journée.
O i s - sep ire eiifin, maiis. la prochaine annbe,
On viendra de nouveau vers la iêiime saison;
C'est c qu'on se s uhaite avec effusion.
Lt j u, net- est finie, elle st passée heur use
Comume ; ass - le jour d'un • fête j %euse.
Ainsi, e'teurs, voyez: les t.ava ix les plus durs
Perdent toute rigaeur pour des cours bous et purs.
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